
Kliaf.atijud. ; Tondeur, adjud. — HOe.Donzelle, 
adjul. —1i7e, Biaisât, adjud.; Kappel, adjud.; 
Plerson, adjad. 

TRÉLON. — Par décret paru à YOfficiel de e t 
jour, las jugas de paix de I réloa et I.a Bassèe, 
dont la population agglomérée est do tf,000 âmes 
et au uessu*, recevront le traitemeat de 2,100 fr. 
• M ARytETTF. - Vn horrible accident. — Une 
honarafcle familla de Marquette vient d'être 
frappée d'an grand malheur. Son chef. M.Pterre 
Dubois, Agé de quarante cinq aaa. ouvrier chez 
M. Kulhtnannet C \ à La Madeleine, avait.avec 
plusieurs de ses camarades, a mettre en place 
une chaudière. 

A un moment donné, cette énorme charge 
ecnappa aux maint des ouvriers et tomba sur 
le malheureux Dubois, qui eut une partie de la 
jambe droite et le pied broyés, la cuisse gauche 
biisée. Le corps, qui avait reçu un* partie du 
poids de la chaudière, était écrasé et une grande 
quantité de sans s'échappait. 

Non seulement l'amputation de la jambe 
droite est inévitable, mais an craint de graves 
lésion* Internes. 

W I M Y . — Un terrible accident vient de jeter 
dans la consternation une honnête famille d'ou
vriers, habitant la rue des Marais. 

Hier, a midi, la dame B ... dont le mari est 
fondeur dans la verrerie de Boue, s'é.tsnt absen
tée de sa demeure, après avoir mit le pot au 
feu, atiu d'aller en faire autant chez sa mère 
qui habite le voisinage, son enfant, une char
mante petite tille de 4 ans, était restée au logis, 
et la gourmandise la poussant,s'était approchée 
du poêle pour pêcher un oignon dans la casse
role. La h--.nii.re du poêle communiqua t elle le 
feu au tablier de la pauvre enfant 1 c'est ce que 
l'on ne saurait aftlrmer. Mais plusieurs voisins 
entendirent les cris de détresse poussés par la 
miette ; personr-e ne se dérangea, pensant que 
la mère était chez elle. 

Use passsit (-«pendant quelque chose d'affreux: 
la petite iille affolée par la vue et le contact, 
des flammes qui l'entouraient s'était sauvée 
dans le iardin. Le déplacement de l'air ne pou
vait qu'activer le feu. Un douanier qui jardinait 
a côté entendit ses cris de détresse et accourut 
a son secours. Mais au moment où il arrivait 
auprès d'elle, l'enfant se roulait par terre. On la 
transporta sur son lit. on lui proligua -les soins 
empressé-, mi.i- «prc» trois heures de terrible 
agonie, l'enfant exp rait. 

DTJIKSBQVK. — ta tempête s'est un peu apai 
s*e. On ne signale aucun sinistre au large, le 
seul accident auquel l'ouragan ait donne heu 
dans notre port est l'abordage de l'Estacade-K«t 
parle vapeur anglais HU^a. Tout s'est borné a 
des dégâts matériels relativement peu impor
tants. 

CONVOIS FUNEBRES & OBiTS I midable ; à chaque nouve l cxorc i ce dôme- ) de Nadai l lac v i ent de consacrer à cet te • L'art d e s c iv i l i sa t ions pr imi t ives ae 
sûrement il gross i t . C'est u n e r a g e . — Où étude un v o l u m i n e u x o u v r a g e auquel son IrAmér ique rappel le ce lu i de l 'Egypte ; l es 

, s'arrêtera-1 il r — Mais il no s'arrêtera érudit ion, s a clarté e t j 'ajouterai auss i sa Aztèques a v a i e n t d e s h i érog lyphes dont la 
" pas . I mesure promettent un succès mérité (1). clef n'a pas encore é té t rouvée en atten-

Lo Congrès internat ional des américanis -1 dent leur Champol l ion; i l s embaumaient 
tes, qui a tenu sa première ses s ion à N a n c y . I les corps e t conserva ient l eurs momies 

— Onécrit de Stockholm, que le ste.imer l.a 
Ville de LUI;' de DunUerque.a termine ses répa-
tloas et sortira de la cale sèche d'ici peu de 
jours.On se souvient que ce navire s'était échoué 
dans le s u n j . i l y a deux mois. 

PAS-DE-CALAIS 
SAiNT-OMEn. — Uns cavalcade organisée au 

ÎTofit des inondés d'Alsace Lorraine,a parcouiu 
as rues de notre cité. 
Le but était certes des plus louable, mais les 

costumes défraîchis et le peu de tigurants est * 
regretter. 

Heureusement, la Musique municipale & re
haussé cette bonne œuvre, qui malheureuse
ment, je crois, n'a pas atteint le but dis organi
sateur*. 

CALAIS. — On écrit de Calais, le I février 
« La tempête atlreus? qui souffle depuis ni'-r 

dans le détroit, a empêche tes communications 
entre Boulogne et Foikestone ; aus?l les voya
geurs ont-ils été obligés de venir s'embarquer à 
Calais, où les départs sont laits régulière
ment. 

» Le paquebot-malle français, en sortant hier 
du port de Douvres,a été abordé par un bateau 
pécheur, qui lui a fait des avaries assez graves, 
pour l'obliger à retourner a Douvres. 

«Les dépêches et les passagers ont été immé
diatement transbordes a bord d'un paquebot 
aagiais, qui les a amené à Calais avec seule 
ment une demi-heure de retard.» 

— Nous avons eu ce soir une averse de gtêle 
de la plus giosse dimension.qui a été accompa
gnée d'éclairs et de coups de tonnerre. 

— Le mouvement des voyageurs entre la 
France et l'Angleterre par ''a^ats et Douvres, 
pen lant le mois de janvier d- rnier, a été ae 
12,4-49 passagers. Ces chiffres offrent une aue-
mentaiion de 1.143 passagers sur le mois cor
respondant de 18S2. 

— Dans la nuit de vendredi, le nommé D„ 
âgé de M a is. demeurant chez sa soeur.au Fort 
Nieuliv. dans un accès de iièvre provoquée p^r 
la variole, a sauté par la fenêtre de la chambre. 
Ce malheureux n'a été retrouvé que le lenlemain 
matin, derrière la ferme i;laic,uard; il avait 
cessé de vivre. 

— Le 1" janvier, il y a eu un1 tentative de de 
raillement >ur la li«ne d'Anviu a calais. 

La gendarmerie procède en ce moment a un 
enquête pour découvrir le coupable de cet acti 
arimioel. 

— Hier soir, par suite de la bourrasque qui a 
soufflée, le .nuire a f ..il fermer 'a faire, ainsi qui 
le cirque et les spectacles foratos. un ne peu 
qu'approuver cet acte de prudence. 

On écr.t de Saint-Plerr«-lez Calat3, le i fé
vrier : 

« Les conseillers muni-'ipanx se sont r.^un-
aijourd'hui a nrdi, a l'IiOiel de V.lle. pour él .e 
deux adjoints, l'un en remplacement, de M. Le 
roux, démissionnaire ei l'autre de i.otiv ;l~ 
créatiou. Notre ville étant uu'.orisée a avoir ut 
troisième adjoint, il y avait trois caadidai 
MM. Randoa.., Lavoine et Paclot. 

» M ïUndo.ix ait-'» élu second adjoint et M 
Lavoine, troisième aijoint. 

• M. Raasta x est ancien juge au tribunal de 
commerce, de Calai», président de la société 
pnlluarmoai.iue de SI Pierre etc.. c'e Dans es 
diverses l'ouc.nns qun a remplies, il j a mis 
tout le iéle posaio'.e; aussi croynns-iious que ce 
choix sera approuve par la p:>p.:.auo'.). 

» M Lavoine est le plus ancien d -s conseillers; 
11 remplit ces fou '.lions depuis T̂ années » 

— Les «lèves de la musique municipaleet des 
sapeurs-pompiers, organisent p^ur mardi une 

Rartie de carnaval.qui parcourent nos priccip*-
ss rues, ainsi que celles de Calai*; des quêteurs 

recueilleront les offrandes pour les pauvres. 
— La société de gymnastique a fait ce matin 

aa première sortie, clairons en tête. Ces jeunes 
gens portaient tous l'uniforme des marins et 
marchaient avec un ensemble parfait. 

— Ce matin, la locomotive et un fourgon du 
train de Belgique qui quitte la gare maritime a 
I l heures âo minutes ont déraillé à la plaque 
tournante, qui se trouve a une centaine de m i 
tres de la gare. J _ . 

Cela a causé un retard d'environ une heure et 
demie an train allant en Belgique et a celui 
pour Paris et Nice. 

Aujourd'hui. 11 y a eu beaucoup de monde 
des environs a la foire et aux tn»àtre«. 

La lireeze, pa iueiiot|anglais désemparé de 
son gouvernail, voyageant sur 1 est, a été obligé 
d'aller dans les Dunes attendre i apaisement de 
la tempêtes pour entrer a Douvres. 

B F T H U N E . — Un cultivateur du faubourg de 
Catorlve trouvait, il y a quelques mois, une 
meule Ini appartenant complètement détruite 
pendant la nuit et toutes les gerb-s dont ciir se 
composait dispersées au loin, sans qu'on put 
découvrir e coupable. 

Lundi, vers neut heures du matin,en rentrant 
de la ffils il entendit son unique vache pous
ser des mugissements prolonges et sinistres. 
lancer des ruades et faire des efforts bruMiius. 

N'ayant pu la ciimer. ni trouver la cause de 
cette, agitation, il alla chercher ses voisins et, 
aorès oi-n des recherche», ou découvrit, sur la 
langue de l'animal, sept grosses épingles enfon 
céea jusqu'à la tête 

Plainte a été porté? * la justice et l'enquête 
S* poursuit sérieusement 

SOMME 
AMIENS Epilogue du cruite de Gamaches 

— Nous avons raconté l'assassinat qui a été 
commis le iW janvier dernier par le sieur Denont 
Deneiily, garçon boulanger, demeurant chez ses 
oarea t s sT Misbo^c (Seine-lolerieurey. tur In 
personne du nommé Boinet, son rival en amou 

" M M parquets de Dieppe et d'Abheville se sont 
rendus sur le* lieux pour procéder aux consta
tations. . . 

Bien que le crime ait été consommé sur le 
territoire dépendant de la Seii.e Inférieure, I as
sassin avait et', ê -roue, a,ires s n crime, n la 
prison de (iauuKlse-t ; oa i avait il*"»' d 
KMi ce qu'a poneit, c«.ut--u. e'"., mais comme 
pour faire c m r e à une r.xe il Sx-tait ' t . t uni 
bt»asurti, ou avait dfl le p»»s ' *'••''••"' " 
nvei- ••-> T» >•• s. ir • ' o ' ' ' ' ' ' ~ ' 
im»* t — . •• >••* p.^..u. .. •• *.i •* . . . 
une sorte de corde avec le linge du paus-m m " 

I 

DUHAMEL, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part-du décès ds Monsieur Jean-nap-
tiste loiLIX. décédé A Ruubaix, le 3 février 188J. & 
l'âge de£u aus, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir as 
sister aux Convoi et Salut Solennels, qui auront 
lieu le mardi6 février Issu, an heures H*. en l'égbse 
Sainte-Elisabeth, A Roubaix. — L'assemblée a la 
maison mortuaire, rue des l'arvenus, M, 

I.iis amis et connaissances de la famille DESOBS-
DL'lîART. qui, par oubli, n'auraient pas reçu rie 
lettre défaire-part du décès de Monsieur !:eiij;imin 
DKSOus, décédé au lilanc-seau, Tourcoinpr. le 3 fé
vrier 1833, dans sa 33>;mnée, sont priés de considé
rer le présent avis comme en tenant lieu et vouloii 
bien assister aux Convoi et Service Solennels, qui 
auront lieu le mercredi 7 lévrier 1SS3, A S heures, en 
l'église de Saint-Kloi. — l/assemblée A la maison 
mortuaire, rue du lilanc Seau, 4. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en féglias 
Notre-Dame, A Roubaix, le mardi e février issu, à t 
heures 1|£, pour le repos de l'àme de Dame 
Anne-Marie l-'OrRNIKIt, membre du Tiersordre, 
veuve de Monsieur Henri KOL'SSKL; décédée à Rou
baix, le 4 janvier 1KS3, dans sa 74* année. — 
Le» personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de l'aire-part, sont priées do considérer If 
présent avis comme en tenant lieu. 

Vous êtes aussi prié d'assister a l'Obit que la 
Confrérie du Rosaire Vivant fera célébrer le ven
dredi in courant, à 7 heures, en la même église. 

Les amis et connaissances de la f.iimlla _• i . o -
p e r n - L o p e r s , qui, par oubli, •'auraient patreçu 
d« lettre de taire-part du décès da Monsieur l t u > . 
m o n d - F l o r o n t l n L o p e r s , veuf de liauie 
J u l l o - A d e l a l d o L o p o n , décédé le •£ février 
MB, dans sa 74» année, sont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu, et de bien vou
loir assister aux Convoi et Service Solennels, qui au
ront lieu le mardi il lévrier, A 6 heures lij.en l'église 
de Wattreios. — L'assemblée a la maison mor
tuaire, rue il? la vieille place. 

I n Service solennel sera chanté le mardi 20 fé
vrier, à il heures, en l'église de .Noyelles-sur Sam-
bre. 

Vous êtes aussi prié d'assister à ITJtot du Moir, 
qui setaeSSMtU la mardi umars, A 0 heure-, en IV-

•̂îiso es Wattresse. 
Da Obit Solennel <lu Mois sera célébré, eu Téglus 

SaiutJose;jli, A Roubaix, le mardi il lévrier 1SS3, à k 
h'.-ures, pour le repos de l'.ime Monsieur B e r 
n a r d i-rovojst , époiii de C u t h o r i n e Plxtlm, 
décédé à Roubaix, le 2s décembre las2, ;i î ftsje de 
73 ans. — Les personnes qui, oubli, n'auraient p;:s 
reçu de leitre de faire-iiart, sont priées de considé
rer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un oint Solennel Anniversaire sera célébré «n 
l'éfflise du Saint-Sépulcre, A Roubaix, le mardi ii 
février loï.r A v) heures 1(2, pour le repos de riini • 
d» Monsieur P i e r r e L a m p e , époux de Dame 
A d e i a i d o T > o i i l a l l e , décédé tubitoment A 
R'jubaix, le 7 février 1SS2, dans sa C0« année.'— Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 

Demandez donc à ce torrent do rebrous
ser chemin et de remonter v e r s sa source ! 
Au minis tère des l inances , lorsqu'on pré-
pure le budget , très l a r g e m e n t o n porte 
a u x prév i s ions di»s rece t tes une a u g m e n t a 
tion du produit des tabacs , une augmenta 
t ion qu'on a souvent pu croire e x a g é r é e : 
hé bien ! non. 

Kn fin d'exercice e l le a toujours é té dé
passes). Voici bientôt 50 ans que le l'ait in
var iablement se renouve l le . Contempo
raine de IcoO et de la réorganisat ion de la 
garde nat ionale , l ' expansion ne s'est plus 
arrêtée . Le tabac a marché de pair a v e c 
la révo lut ion e t su ivant sa loi , crescit 
eaniio. 

188;» ne fera pas except ion . Voici l es 
"hiffres pour les trois premiers mois de 
l'année : 

Eva luat ions budgéta ires «2,078.000 fr. 
recouvrements effectués 86,034,000 diffé
rence en p lus 4,456.080 fr. sur les é v a l u a 
t ions et u n e a u g m e n t a t i o n de 2,000,000 fr.. 
sur la recette du tr imestre correspondant 
de 1H.S1. 

AU! p la ignons la soc iété contre l'abus du 
tabac . Très hautement c e u x qui ne fument 
pas approuvent ses efforts, son énerg ique 
apostolat . Des autres c o n s o m m a t e u r s . — le 
nombre en es t re la t ivement si petit à pré
sent — on ne parle p a s : ma i s l e s fumeurs I 
ça dev ient tout le monde moins les enfanta 
à la mamel l e . Hé b ien! p a n a i tes plus obsti
nés, pas un qui médise des a g i s s e m e n t s de 
la soc iété : indifférence o u mépris ! E ciù 
lo sa? 

Hier, pas p lus tard qu'hier, nous enten
dions au p a s s a g e ce col loque entre deux 
g a r s de d i x à onze ans , a r m é s l'un d'un 
c igars à un sou, l 'autre d'un brûle g. . . près 
q u e culotté : 

— Dis donc , Jules , t 'aimes donc bien le 
tabac que lu fumes toujours f 

— Moi? non, y m'dègoùte. 
— Hé ben ! pourquoi que t u f u m e s ? 
— Pourquoi? T iens , pas sque ' 
Oui , c'est bien là le pla is ir que beaucoup 

y trouvent . Mais que cela les t mpèche de 
fumer ? j a m a i s ; i ls ont fumé, i ls fument, ils 
fumeront. . . parce que . . . 

A cet abus la soc ié té fait a c t i v e m e n t la 
guerre . Son bullet in m e n s u e l ; l es publi
cat ions qu'elle provoque e t que libérale; 
ment el le répand — toute une bibl iothèque 
aujourd'hui ; l e s r é c o m p e n s e s qu'elle dé
cerne , les comptes-rendus de s e s t r a v a u x , 

so lenni té dont e l le en toure sa s é a n c e 
lettre d'invitation, sont priées déconsidérer le pré- - J!"»**""" u " 1 " . . * « . "u l""', ,f °a ="r 
ent avis comme en tenant lieu. publique annue l l e . t emoignent d un zèle qu 

n'a d'égal que l 'accro i s sement du g o û t di l'n Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'é 
glise saint-Joseph,à Koubaix, le mardi 6 février 
13Â3, a 8 heures iyl, pour le repos de l'âme de Ma-
moiselle I-Cloaio V r s u x , décédé* a Koubaix. le 8 
janvier 1888, à l'âge de Si ans et S mois. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de tes
tas de faire-part, sont priées de considérer te pré. 
sent avis comme en tenant lieu. 

C A I S S E D ' É P A R G N E D E R O U B A I X 
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tabac à fumer. Mais que les résul tats sont 
différents t T a n d i s que l a v e n t e du tabac 
produit u n e inces sante a u g m e n t a t i o n de 
mi l l ions , l e s pe t i t s s o u s des a d h é r e n t s qui 
se co t i sent pour tenir la c a m p a g n e e t déli
vrer le p a y s d'uu abus , ne se sont encore 
é l e v é s , l'an pas sé , qu'au chiffre de 6,73s 
fr. ! 

— Le pot de terre contre le pot do fer ; 
pet i ts s o u s contre mi l l i ons e t mi l l i ons ! 

il y a pourtant l 'article — l ibéra l i t é s .Par 
té p lantureusement S o m m e s v e r s é e s par 858 déposants , dont c e c ù l 6 r a n Q é e a *** p lantureusemen 

18 n o u v e a u x 30,487 fr. except ionne l l e . Le trésor ier a passe écri 
105 d e m a n d e s e n rembour-' tures pour des s o m m e s qui ont fini pai 

sèment 2<>,;J.">1 fr. 
Les opérat ions du mois de février sont 

suiv ies par MM. Victor Defrennes et 
Edouard W a t i n e , d irecteurs . 

BELGIQUE 
B R I X T L I ES. — La Oazct te de Cologne annonr< 

lU'Arm-iPd ivitzer aurait voulu se suieider dan-
• a prisin il aurait cherché a se aeaUivj su 
: <\v. n d'un essuie mains, l'n «ar lien serait 
r.rvenu -t l'aurait empêché de mettre son pro 
•t S exécution. 
AUDEXAKRD*. — Cri,ne à Kekhem. — Le par 

uei d'Andritarde vient de transmettre au ^ r 
l'H't i'e ltriixel e* .|ui. a son tour, l'a imniédia 
ipttv nt tr insinis a tuas les buieaux. de po i-edy 

• tlg oui•• i inon. le .«iKna'enrent des auteur» 
iresumés l'un »a»a* inut rorainis. vendredi ma 

' i n , a 11'l.liein. I e (farde .• l iamnêlre d'Bckhem S 
t.- trnu^e r>s»>»ss'!ue Mer matin t c-irgenn", nr 

mai t 1 \u -ena.-iie Les auteurs de ce 
orim.i noat : 

« (tustive ne.onninck et Donnât R-nnebaut, 
te PonbrQgce. Voie! > s i g n s f i u m t do De.-on-
inei ,-ln: IMIÎ aoirs: «ans barbe, taille moyen 

ne. npé di '- • in< env.roii : vêtu d'un pantalon 
n |r, d'aa ve-ton «ris, dune blous" bhue et 
d'ime cas'iueite tic soie. Si-rnai"mentde R»nae 
• out : cheveux blond»; portnnt toute la b".rbe, 
assez longue, mais peu fournie ; blouse M ne, 

saqaette de soie noire ; chaussé il- s-ahois. si 
gneg particuiers : marche en «e ' aiam-ant. et 
rès larga d'épaues Ge« individus se sont enfuis 

du cnié d'Alost et semb.ent eiiercher à se réfu
ter en France.» 

FAITS DIVERS 
— On écrit de Nice, le l février : 
« La deuxième Journée de la « bataille des 

onfettu a été très-belleiet la fête splendide On 
a surtout admiré une cavalcade de msgnitiques 

lievaux portant d'énormes papillous aux ailes 
coré m et une immense pieuvre rjui parcourait 
le cours. 

» Ce soir, le temps est devenu pluvieux ; mai.-
:& foule ast toujours énorme a 

VARIETES 

'/ la 
L E T A B A C 

SociiHè centre l'abus du Tabac 

U n e soc ié té a t tacbée à s o n œ u v r e — u n e 
œ u v r e ingrate que le succès encourage, peu 
— c'est bien la St>ciélê centre l'abus du 
tabac. A voir comment les c h o s e s se pas
sent sur le terrain qu'elle a v a i t entrepris 
de miner, on dirait qu'elle opère à rebours, 
l ' ius el le s'efforce d'avancer v e r s le but 
assurément louable e t ra isonnable qu'elle 
ava i t pu espérer atte indre, p lus le résultat 
opposé à ses v u e s s 'accentue, car la mer 
monte , monte toujours . 

Sans désespérer pourtant, chaque année 
d a v a n t a g e el le s'aftirme. H é l a s ! r ien n'y 
fait. L 'usafa et l'abus du tabac vont tou-
ours cro i s sant a u profit du trésor s a n s 

doute — il ne fume, ne prise et ne chique 
— m a i s a u détr iment d e l ' intel l igence na
t ionale qui se déprime, au détriment du 
e a i a c t è r e nat ional qui s 'assombrit — ne 
d i sons pas de g r o s mots — et très visible
ment c h a n g e en mal 

• Le tabac détruit le corps , at taque l'in
t e l l i gence et l'ébi te l es nat ions . » Qui a dit 
ce la ;' Un grand observateur — Balzac : les 
médec ins e n d isent bien d'autres. 

P l u s d e 332 mil l ion* 11» de francs, tel a 

par 
parfaire lo total de6,648 fr. !! 

A v e c ce la , faisant feu des quatre p ieds . 
« la Soc ié té poursui t et déve loppe s a pro
p a g a n d e , heureuse de répondre à c e u x qui 
assurent que l'on fume de plus en plus : on 
ne détruit p a s e n un jour une habitude qui 
a mis 300 ans à se déve lopper . • 

Cela ne m a s q u e pas d'à-propos. 
En face de ce v i e u x chiendent , difficile à 

ext irper , la soc i é té contre l'abus du tabac 
pose réso lument l 'espérance. 

« Dans son en ivre humani ta ire , disait le 
16 avril dernier, en pleine Sorbonno, le se
crétaire des s é a n c e s , notre Soc ié té , à me 
sure que la lumière se fera, doit être aidée 
par beaucoup de ses a d v e r s a i r e s ac tue l s : 
par le fumeur.qui s'est srée un beso in oné
reux e t compromet tant pour sa santé : 
par celui qui. s 'a te teaant de fumer, est in
commode par l'odeur du tabac : par le ri-
ciie. que ses lo is irs exposent plus encore 
a u x effets d'une l iabitule gênante, e t SOU-
vi'tit irrésist ible ; par l 'ouvrier, qui. pour 
runter, pr ive s o u v e n t du nécessa ire sa 
femme et se» en fant s ; par le pauvre , qui 
e s t tourmenté par une pass ion qu'Une peui 
sat isfaire ; par la mère de famille, qui • v 
mit de v o i r s e s fils s 'adonner à un abus 
qui porte à l ' intempérance et à l 'ois iveté . 
par la j eune lille enfin qui , a p è s une union 
objet de tous s e s v œ u x , verra son mari 
déserter le foyer conjuga l , pour se retirer 
dans le fumoir , dans l e s e s tamine t s ou ail 
leurs . > 

Que le bien s u r g i s s e de l ' excès du mal 
c'est notre v œ u rS plus cher , c'est auss i le 
VdU des correspondants et des amis les 
plus d é v o u é s à l 'œuvre de la Soc ié té , les 
quels « presque tous, v sont accordés à dire 
que la France , si e l le ne réag i t pas contre 
le l léau-tabae, sera avant cent ans c o m m e 
les républ iques , romaine e t a u t r e s , qui s e 
sont é te intes dans la mo l l e s se , la débau
che e t l e s j o u i s s a n c e s matér ie l l e s . » 

Hum ! près de cent a n s , ce sorait bien 
long. L'i inbécil i té , la mol l e s se , la débau
che , ont d'ordinaire de p lus v i v e s a l lures . 
Ces a imables s œ u r s marchent vo lont iers 
tambour battant , mèche a l lumée ! 

E, G. 

REVUE DES SCIENCES 

Les origines de la population du continent 
américain. — Livre de M. de. Nadaillac sur 
f a s M r t r s i prehistorir/ue. — Travaux du con 
grès des timencanistcs. — Bloque de l'erotr-
sion de l'Amérique. — Les monogénislcs et 
les polygenisies. — Arguments qui se pres
sent pour icII rmer l'idée d'un centre ainéri-
cuin de création humaine. — Analogie de 
mœurs, d'instincts et d'industrie de l'homme 
préhistorique dans le nouveau et l'ancien 
monde. — Klement ethnologiques de la popu
lation américaine. — Le type Jniine et son 
importation asiatique. *— Le type blanc en 
Amérique. — Origine asiatique et africaine 
de l'élément noir. — L'Amérique et ses rela
tions avec l'ancien monde avant Christophe 
Colomb. — L'unité d'angine de l'espèce hu
maine et la science. 

L e s or ig ines des populat ions qui cou 
vraient le sol amér ica in le ii octobre 1498, 
jour o ù Christophe Colomb y Ht aborder 
ses carave l l e s , cpnst: tuent encore l'un ÉM 

é t é e n l 6 8 t l e produit de la vente des ta- ! p r o b l è m e * les- p lus obscurs d e l 'histoire des 
.::-• q i. dans notre beau pays , ! r a c e s h u m a i n e s , m a i g r e la* t ravaux qu ii 

ertuent a eu abuser. Le chiffre est for- I r i e u x dont lo sc ience ait à s'occuper. 

en jui l let 1875, ava i t déjà l onguement dis 
cuté cette quest ion et nous a v o n s , à c e l t e 
époque, rendu compte ici m ê m e des idées 
qu'il avai t remuées et du point où il avait 
la i ssé ce problème e thnolog ique . 

La quest ion de 1 apparit ion récente du 
cont inent amér ica in y ava i t é té a g i t é e , 
mais ava i t reçu, d'un assent iment unani-
inr. unr- solut ion n é g a t i v e . 11 repugr.e, en 
effet, do penser que le nouveau monde est 
plus nouveau que l 'ancien, s'il n'a é té dé
couvert que tard ivement . On a cependant 
défendu cette idée d'une émers ion tic l'Amé
rique par un sou lèvement isole , à une épo
que postérieure à celle qui a v a naître les 
autres cont inents . Elle ne s'appuie sur au
cune vraisemblance et il e s t bien plus pro 
bable que l'époque de la créat ion qui a vu 
l'aridum se séparer des e a u x a été cel le 
de la formation s imul tanée de tous les con 
Uaents. 

Si cette sorte d 'achèvement de la terre se 
cont inue encore de nos jours par le soulè 
vemenl de terres peu importantes , et sous 
l ' impulsion principale des forces volcani
ques, il r épugne d admettre que quarante 
mil l ions de ki lomètres carrés a ient pu, les 
autres cont inents étant const i tués , surgir 
sans amener dans notre planète un effroya-

• ble ca tac lysme . Au reste , ce n'est pas la 
une ques t ion , e t i l serai t à dés irer qu'on 
s' -ntendit auss i faci lement sur les autres 
points des orig ine américa ines . 

Le cotit iaent amér ica in a donc, su ivant 
toute vra isemblance , été créé a v e c les au
tres cont iaents ; mais a-t il é té un centre de 
créat ion humaine ou bien a t il tenu sa po
pulat ion primit ive , par voie de migrat ion 
progressive* d'un foyer as ia t ique de créa
tion commune . Les po lygén i s te s , qui attri
buent a u x races humaiues des or ig ine* in
dépendantes , et les monogén i s t e s , qui. coa 
f o r m é m e n t à l a tradit ion bibl ique,àlaqut lie 
la sc ience contemporaine prête un formel 
appui, font dér iver t o u s les h o m m e s d'uu 
couple unique , se heurtent sur ce terrain 
da d i s c u s s i o n ; ma i s plus la sc ience pro
gresse , plus le moDogéni sme p r e n l do cré
dit dans l-'s esprits s ér i eux que le parti pris 
ne ferme pas à la v e n t e . Comment, en de
hors de cette doctr ine , s 'expliquer cette 
frappante a n a l o g i e , si ce n'est cet te identité 
complote . îles t races qu'une c iv i l i sat ion ru-
dtmentaire a la i s sées en Amérique avec 
ce l l e s que l'on retrouve dans les d ivers 
points de l 'ancien cont inent ; m ê m e s armes , 
m ê m e s re fuges , même industrie: la simili
tude es t frappante. 

Les kjaskeamœddings danoi s so retrou
ves*! sur le sol amér ica in ; les instruments 
paléol i th iques de l 'Europe et de l'Asie pour
raient difficilement être dist ingui s d i ceux 
de l 'Amérique, et b's f lèches en s i l ex •!.-
Sa in t Acheul re s semblent 'à ce l l e s de la 
va l l ée du De laware ; dans le* c a v e r n e s des 
d e u x mondes , des débris d 'ossements et de 
charbon indiquent la nature de l'ai menta 
t ion de l 'homme quaternaire c i l 'usage du 
(en; enfin 11 n'est pas Jusqu'à l'habii 
fragmenter les o s l o n g s , pour en ex tra i re 
la moel le .qui se cons ta te dans les cavernes 
de l 'ancien c o m m e du n o u v e a u cont inent , 
à Montev ideo c o m m e dans le Pér igord. A 
m o i n s d'adinc tire une g é n é r a t i o n spontanée 
de l ' instinct, organ i sant des moyens de 
défense ou d'agress ion abso lument Identi-
ques , dans des l i eux indépendants le* uns 
des autres , il faut bien échapper a cette 
invra i semblance par l 'aven d'un point de 
départ c o m m u n . Combien M. de Nada i l l ac 
est fondé à contes ter la valeur des argu
m e n t s p o ly g én i s t e s en présence d's al 
aussi frappantes ! 

• L'évolut ion, la sé lect ion , dit il, ces prin
c ipes qui paraissent si s û r s à l'école mo 
d é n i e , ont-i ls pu produire SOT l e s r ive s do 
l'Atlantique et du Pacifique un homme 
se nblable à l 'Européen et à l'As : 
semblable par s a char pont os seuse , e:., . .-, 
ble par s o n déve loppement inte l lectuel ; il 
est permis d'affirmer, dès à présent, que 
les premier* v e s t i g e * de notre race en 
Amérique e t en Europe sont e x a c t e m e n t 
s.-mbiabics : c e n'est p a s le co té l e moins 
sa is i ssanl ! • la quest ion que de vol • . ..-
le n o u v e a u monde c o m m e dans l'ancien, 
l 'homme aborder <iv.-c de* moyens presque 
identiques la lu'te peur la v i e . . 

si devenue cet te population primitive 
dont touv at teste la filiation avec les popu
lat ions contempora ines du reste di; mond •: 
S'est-elle fondue dans c e s immigrat ions 
sans nombre qui se sont donné rendez-vous 
sur le sol amér i ca in et qui exp l iquent la 
bigarrure e thnolog ique du n o u v e a u mon 
de. .' Avait e l le , a u contraire , disparu. 
quand, au mo.vcr.-àge, si ce n'est dans l'an 
t iqui lé , tant de peuples d ivers sont venus 
s'établir e n Amérique et y jeter les fonde 
ments de civi l isai ions s u p e r p o s é e s ? O ù a 
prétendu que cette race pr imit ive ava i t 
encore s e s représentants dans cer ta ines 
populat ions , te l les que ce l l e s des C h é r o 
Rees, des P a t a g o n s , d e s C h a r m a s , e tc . , qui 
en dériveraient c o m m e d'une souche com
mune ; mais il y a entre e l l e s une tei le d; 
vergence de type phys ique que l'on n e s a u 
rait accorder le moindre c i éd i t à ce ' te opi 
m o n . 

Quoi qu'il en soi t , la mosa ïque des races 
amér ica ines offre a v e c ce l les de l'ancien 
cont inent l e s a n a l o g i e s les plus nombreuses 
et l i s plus frappantes : a n a l o g i e s au point 
de vue phys ique , a n a l o g i e s a u point de vue 
de la l angue , a n a l o g i e s au point de v u e de 
l'industrie. 

Le lype j a u n e a de n o m b r e u x représen
tants en Amérique , e t M. de Quatre fagos a 
l'ait ressortir la vra i semblance des rapports 
fréquents e t a n c i e n s que la Chine a du en
tretenir a v e c le n o u v e a u monde . Le Pérou 
même semble avo ir é té le terme d'une des 
incurs ions des Chinois , et l'on y c i te un 
v i l l a g e d o n t l e s h h u a n t s o û r e a t a v e c c e u x -
ci une grande ressemblance de type physi
que et parle;,! , de t îaps Immémorial , une 
langue que les Chinois , récemment intro
d u i s a u P é r o u , oOmprennent très a ise 
ment . Des l ivres chinois très anc iens re
présentent d a i l leurs le l ama, et ce seul i'ait 
établit q u i ! y a un grand nombre de siè
c l e s , e t bic-i' avant la découverte des Espa
gno l s , des re lat ions s 'étaient é tabl ies entre 
l 'extrême Orient et le cont inent amér ica in . 
11 y a p lus , les c iv i l i sa t ions anc iennes du 
v i e u x monde ont la i s sé sur l e sol de l'Amé
rique des traces qu: permettent d'affirmer 
que l 'Amérique n'a pas é té trouvée par 
Christophe Colomb mais recocered tt'jmn. 
retrouvée par ce n a v i g a t e u r . 

(1) Marquis t l a c . L . , > - , • • • -
rV/us. 1 vol. Ul-18, Paiis. 18*è. U Masion. 

D'un autre côté , l e s recherches de M. Paul 
Gaffarel, professeul à la faculté des let tres 
de Dijon, ont porté à un po int t rès grand 
de vra isemblance le fait des incurs ions , si 
ce n'est de l 'é tabl issement , d e s P h é n i c i e n s 
en Amérique. Cette nat ion essent ie l l ement 
mari t ime et commerc ia le , qui semble avo ir 
l égué sa double mis s ion à l 'Angleterre , 
poussait t rès lo i» , on l e sa i t , s e s explora
tions mari t imes . El le ava i t franchi les 
co lonnes d'Hercule, d é c o u v e r t l e s Cana
r ies , Madère, les Açores , où des traces , 
contes tées il e s t vra i , de s o n p a s s a g e sem
blent avoir été re trouvées .Ce s hardis navi
ga teurs connaissa ient la mer des Sargas 
se s et , poussant leurs navires au-delà , i l s 
ava ient d é c o u v e r t u n e grande î l e q u e H o r n , 
Cabrera e t autres g é o g r a p h e s ont cru 
n'avoir été rien moins que le continent 
américa in lui -même. 

D e u x tradit ions indiquent l 'arrivée en 
Amérique d'hommes venant de l'Est, ayant 
le teint blanc, apportant avec e u x toutes 
les ressources d'une c iv i l i sat ion avancée , 
en faisant bénélicier les indigènes; puis , ce 
serv ice rendu, retournant dans leur pays . 
Ces incurs ions s' incarnent dans des noms 
qui dés ignent sans doute les chefs do ces 
expéd i t i ons . Diverses rac ines phénic iennes 
dans les l a n g u e s amér ica ines e t des ana 
log i e s frappantes de rites r e l i g i eux et fu
néraires cont inua ient déjà cette croyance . 
Le rocher de Tauton-Kiver . que Court de 
Gibelin a considéré c o m m e un monument 
d'origine phén ic i enne ; une Inscription en 
phénicien trouvée à Grave-Creek donnent 
crédit a ce t t e opinion. Et qu'on n'invoque 
pas contre elle la difficulté des communi
cat ions et les hasards de la traversée ; ou
tre, qu'elle a pu être involontaire et la con
séquence d'un coup de vent , on a fait re
marquer que le navire qui fit aborder Ca
brai au Brési l , en 1500, ne vala i t pas beau 
coup m i e u x que c e u x dont d isposaient les 
Phénic iens . Sans doute ces t é m o i g n a g e s 
ont une va leur contes tée , et M. de Nadail
lac fait remarquer que l ' inscription de 

rave Creek e s t un past iche frauduleux, 
mais il n'en admet pas moins que les Phé
niciens ont très bien pu aborder sur les 

les d'Amérique. Quant à l 'argument tiré 
de l 'absence, dans les h iérog lyphes égyp
t iens, de toute a l lus ion à la découverte de 
ce cont inent é l o i g n é , el le n'a que la valeur 
d'un l'ait négat i f et rien de plus . 

Il était naturel , le n o u v e a u monde n'étant 
se « r é de l'ancien que par le détroit de 
Behr ing , que les principales incurs ions 
as ia t iques eussent pris ce chemin ; les 
Scandinaves .a ins i que l 'attestent les témoi
g n a g e s historiques des S a g a s , poussant 
leurs v o y a g e s vers l'i luest, ava ient décou
vert le Groenland dés le mil ieu du ne-u 
viènie s ièc le , e t en i o n l'un de leurs navi
gateur* les plus hardis , Thorlin, ava i t re-
connu Jes entes de l'Amérique septentrio
nale e t pent ê t re m ê m e pénétré jusqu'à la 
baie o ù plus tard devait s'élever N e w - Y o r k 
A la Un du douz ième s ièc le , un Gallois . 
• fadoc. fonda dans la Flor ide o ù la Virgi
nie une colonie dont les t races sont encore 
l econna i s sab lc s a n t e in t d e s habi tants , à 
la l'urine de leurs canots et . parait-il auss i . 
à la conservat ion de quelques m o i s ce l tes . 
Ce qu'il v a de certa in , c'est que des iles 
de populat ion à c h e v e u x b londs e t à type 
Scandinave se re trouvent en ma in t s en
droits et que leur présence es t inexpl icable 
en l'absence de l 'hypothèse d'une immigra
tion. 

ij land à l 'élément noir de la populat ion 
amér ica ine , M. de (Juatrefagcs a t'a i L cette 
remarque importante qu'il ne se re trouve 
qui la où v i nnent about ir les g r a n d s cou 
rants océaniens , le kouru S ivo et le cou
rant équatorial île l'Atlantique; de sorte 
qu'il parait !>:ea vra isemblable que des 

a cat ions entra înée* par e u x , on! pu 
ain. uer sur les e ô t e s d u nouveau monde. 

ttip 1s a s ia t iques et de l 'Afrique.des 
échant i l lons desracc* noires plus ou moins 

qui y ont fait souche < t on', lalsa • 
des traces que i o n retrouve encore . D'ail
leurs, on a vu au s iôele dernier des pet i ts 
navires faisant le cabotage des Canaries 
q u i , p o u s s é s a u l a r g e par de m a u v a i s temps . 
ont i Le entra înés par les vents a l i ses et le 
courant é q u a t o r i a l , o n t t r a v e r s - l'Allant!' 
q ie el sont v e n u s aborder a l a U u y a n e . o r , 
e ci...: • on l'a l'ait remarquer, ce fait pres
que c mtemporain a dû se produire anc ien 
nen.en, .-t l'Afrique occ identale a bien pu 
fournir à l'Amérique, son Iriimt de s a n g 
noir; do sorte que cet é l ément lui serait 
arr ivé à la fois par les deux océans qui 
la baignent . 

Les po lygén i s t e s . qui n'hésitent pas à 
croire que l 'Amérique a eu son centre par
ticulier de créat ion l iumaine.se heurtent à 
des a r g u m e n t s dont toute la force leur de
v iendrai t manifeste . s ' i l s n'avaient un inté-
tvt . qui n'est pas d'ordre scienti l ique, à se 
cantonner dans leur s y s t è m e . M. de Na
dai l lac leur muntre que leur hypothèse es t 
en f lagrante contradict ion avec la divers i té 
des types phys iques qui v i v e n t cote à cote 
sur le sol du nouveau monde. Pour l'ex
pliquer il ne suffirait pas d'un centre amé
ricain, mais il faudrait une série de cen
tres j u x t a p o s é s a y a n t produi t c h a c u n leur 
type, supposi t ion gratui te et qui ne méri
terait guère d'être combat tue . Et d'ailleurs 
l 'homme n'est pas tout entier dans s e s at
tributs corpore ls , et quand o n le vo i t , mal 
gré la d is tance , ma igre des condi t ions de 
mille u si d iverses , pourvoir à s e s beso ins 
par des m o y e n s ai a n a l o g u e s , suivre dans 
sa marche vers la c iv i l i sa t ion des é tapes 
-i identiques, accuser ies m ê m e s tendan 
ces , l e s m ê m e s inst incts , l es m ê m e s senti
ments , il faut bien admettre qu'il y a l à l e s 
caractères d'une famil le unique e t d'une 
or ig ine c o m m u n e . 

Apres l" l ivre de M. de Duatre fages sur 
! 7 . ' v , ce lim/ialne, celui de M. de .Nadail
lac prendra une place honorable dans la 
s er i edes t ravaux qui affirment l'unité é.'ori 
- i n e de notre e spèce , par la sol idité nés 
conna i s sances , la profondeur des v u e s et 
l 'excel lent ton de d i scuss ion qui y règne . 
On y sent l 'écrivain de parfaite éducat ion 
et r e s p e c t u e u x de lui-même c o m m e de son 
sujet e l de son lecteur, ce qui ne veut pas 
dire que les conv ic t ions n'y apparaissent 
nettes et sans a m b a g e s , t U n sent iment 
é l evé , dit-il à la tin de sa préface ,se d é g a g e 
de ces é tudes , c'est une profonde recon
naissance e n v e r s Celui qui a créé l 'homme, 
qui l'a fait capable de si grandes c h o s e s , 
pji lui a accordé une telle pu i s sance et une 

, i . . j | • • « i - ^ m 'e. L* ici nce liben I for 
utcu 

doute : mais la s c i ence n'est forts que 

quand e l le sent s a dépendance, e t el le n'est 
l ibre que quand el le est désintéressée.C'est 
la sc i ence de l 'auteur de ce l ivre e t nous 
l'en honorons doublement . 

F O N S S A G R I V E S . 

DERNIÈRES DÉPÊCHES 
(Service télégraphique particulier) 

M. F a l l i è r e s 
Taris, û février. 

Les bruits alarmants qui ont couru sur la 
santé de M. lanières , président du conseil, sont 
inexacts. 

M. Fallières va mieux. 11 s'est levé aujour
d'hui pendant quelques heures. 

L a c o n f é r e n c e d a D a n u b e 
Londres, 5 février. 

La conférence danubienne a été ajournée a 
huitaine, par suite d'une indisposition de M. 
Munster. 

A Madagascar 
Loadri-s, 5 février. 

Le Standard dit que les principaux habitant* 
de 1 anararive seraient disposés a offrir * l'An-
glcterre le protectorat a Madagascar, espérant 
se débarrasser des difficultés survenues avec la 
France, dont l'escadre, actuellement dans le* 
Seychelles, attend des renforts pour une dé
monstration navale. 

Les indigènes craignent le bombardement de 
Tama.ta.baa. 

SENAT 
{Service télégraphique particulier) 

Bémmm du lundi. .'> lévrier 1883. 

PRÉSIDENCE DE M. L E ROYER 

B r u i t s d e c o u l o i r s 
11 régne une grande animation. 
Sulviint les dispositions de la majorité.l'article 

1er serait rejeié. 
Une transaction est possible sur les article* 

suivants. 
On assura que la droite ne s'opposera pas au 

passage a la discussion des articles. 
<>n prête à M. L. Say, l'intention de se faire 

nommer rapporteur. 

BULLETIN DU COMMERCL 
Télégramme* de MM. Van der Veldc et Eei-

neniuiid, communiqués par Jules Cauët ; 

Le Havre, 1 février 18SU. 
Cotons 

Cours de clôture de New-York sra :l février 
Mm mars avril mai juin juil. août sen. 
lOai 10.JJ lD.Hi 10.07 10.71 10.8M lO.Oi ÎO.W 

Ventes d'hier 55,000 balles. — Marché fer
me. 

Recettes du jour: 21,000 balles contre 10.C00 en 
18»a et *yW0 en 1881. 

S a i n d o u x 
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U.l'.i 11 ,jl 11.04 11.71 U.7:Jll.;e. U.7l 11.70 11.70 
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1181/4 lUa/ f UlïVl 1238/4 1203/4 

Koubaix, le •") février 188:;. 

DBPACHK8 0 0 làUHtClALKS 
Dépêche* «ie MM. Busch el f>, du Havre 

représeules à Koubaix, par M. I3ultcau-Ory 
monprez 

Havre, ô févrirr. 
ventes 10C & Marché soutenu. 

Livcrpool, 5 février. 
Ventes 12,000 b. Marché fvrme. 

N'ew-^i.Tk, à février. 
New VOI-K. i i ;; lo. 
Itecettes 21,000 b 
New Orléans low m'.ddllai 7:: us. 
>':..'aaah » » »'>»,'». 
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<. .'.-c :"j \. : r n n r — i lu . 
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: m !>]•: ROUBAIX. •v.'.. février, à 7 
•)i iiu carnaval, spectacle, offert 

:.*,i\ Dames! Chaque cavalier aura lo droit d'assener 
gratuitement une dame au tUéatre; deux damasen-
-. ii).Me un paieront iiii'u)i»* plaee. — J.. * Slou* juetai-

• s i • <..•••,,•• opera-comi<iue ne •'. acte* — /..• 
Uusa le i •! t l'aritiett, drame a tri.nul spectacle 
.-i>ni^iff^-»gfeaatiJK^SBWHSM«giM.*'*i • • • • ! ! III >•' iSaMS" ILI -

CAUSERIE MÉOICÂLE.6ananis 

l ions de toute nature de l'appareil respira
toire , l a t o u x e s t le symptôme primitif e t 
presque toujours constant dont se plai
gnent d'abord les malades . t'.Vsi d'elle doni 
Us parlent et se p la ignent sans cesse au 
iiieil.'cin: c'est elie dont ils demandent avant 
toute cl iose a être débarrasses au plus 
vi te . 

Mais c o m m e n t la combattre efficace
ment 1 

On en aura ra ison peu à peu, grâce à 
certa ines préparat ions dont l 'expérience a 
démontré l'eflicacité. Tel est le cas du 
.*»ir«|> de P i e r r e L a m s s r o u x . C'est 
un calmant parfait dont la va leur a é té re
connue et appréciée par les malades eux-
m ê m e s qui l 'emploient régul ièrement dans 
la Thérapeut ique familière. 

(Extrai t de la Gazette des lïopitau.c). 
20134—64SS 

Voici un exemple de la différence d'ac
t ivi té d'une p la n te . su iv a n t le c l imat o u e l l e 
croit. T o u t le monde connait le chanvre ou 
cannabis . Kn France , il n'a aucune pro
priété médicale: à Bombay, ce mémo chan
vre {cannabis indica) contient dans ses 
sommité* un principe rés ineux , dont l'em 
ploi dans i e s affections nerveuses des vo ies 
respiratoires , a donne des guér i sons cons
tantes. M. G r i m a n t t a extra i t le principe 
actif qu'il i lonne a u x malades sous forme 
do U I U A H U T I K S . d i tes I N D I E N N E S . U est re
c o n n u que c'est aujourd'hui le plus puis
sant moyen le combattre l'asthme, l'op-
pression. les suffocations, Veturoitetnent. 
Veictinction de vo •••. ^103<i 

PAPIER mmi Remède souverain 
p,)iir laUitériMin des llhi'Mex. Irritai ions et 
Poitrine. Maux ultmn, Jlàum*-
tismes, et •. — i fr. s o fa botti». s.~Jrà<jri» te IS M . Y S I . 

L'EAU de LtCHELLE 
•I ordonnée contre les 
:< !,. I. - ,7 m 
Utt, les rtrttt, i 
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